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Qui n’est pas tourné vers nous

Pour Gyan Panchal, la sculpture n’est pas seulement une histoire des formes. 
Les matériaux et les objets qu’il manipule sont des mondes en soi, il les travaille 
pour révéler une présence étrange qui recèle mille histoires. 
Le passage de la ville à la campagne -où l’artiste franco-indien vit depuis plu-
sieurs mois- a réactivé une relation à la nature et un nouveau vocabulaire. En ce 
sens, l’exposition à Cajarc marque une nouvelle étape de son parcours. 

         La sculpture de Gyan Panchal offre à des matériaux et des objets 
standardisés, le plus souvent dit «  pauvres  » (polystyrène, laine de 
verre, contenants divers), la possibilité d’une existence sublimée. Avec 
une certaine espièglerie, il appréhende des formes usuelles, apprivoise 
leur banalité et en déplace l’usage ordinaire à l’aide de gestes négligés, 
comme plier, découper, briser ou frotter. Les objets qui servent ici 
d’amorce à son travail de sculpture, renvoient aux activités liées à un 
environnement  rural : élevage, apiculture, chasse… Ancrés dans le 
réel, mais défaits de leur fonctionnalité, une longue gouttière coudée, 
une bassine en plastique blanc évidée, une hausse de ruche usagée, 
s’abstraient et pointent un répertoire de formes basiques : une ligne, un 
cercle, un rectangle. 

        Toutefois, les seuls repères formels ne suffisent pas à circonscrire 
l’univers de l’artiste. Ses sculptures, partiellement recouvertes de 
matières organiques (sel, betterave, herbes…), induisent des frottements 
entre l’archaïque et le contemporain. Elles évoquent des équilibres 
fragiles et tendus par le jeu subtil des couleurs parfois délavées, 
lessivées, mais toujours immensément lumineuses.
 

Dhghomon. 2013. Laine de verre, aluminium, tournesol,163 x 33 x 12 cm. 
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste



Gyan Panchal tente des transitions, révèle des filiations abstraites, 
crée des passages, des regroupements, et, ce faisant, propulse dans le 
champ des possibles un point de vue altéré sur les choses. Sa vision de la 
sculpture trouve une finalité dans l’espace d’exposition : il expérimente des 
relations entre les pièces, crée des familles hétéroclites, vérifie les écarts, 
les articulations et les distances.
Pour Gyan Panchal, la précision d’une couleur, la radicalité d’une découpe, 
le vide entre les pièces, le temps nécessaire pour aller de l’une à l’autre, 
décident de la présence immanente des œuvres. 
        Elles assument une fonction transitionnelle et relient le visiteur à 
l’idée d’une nature «Qui n’est pas tournée vers nous»*, qui ne nous est pas 
adressée, qui existe sans nous. La sculpture de Gyan Panchal explore cet 
entre-deux homme-nature. Elle témoigne d’une précarité excessive. La 
nature résiste au regard de l’homme qui ne peut plus se penser au centre 
du monde quand il concourt largement à le détruire. 
       

Aussi, lorsque le temps nous est donné de percevoir les choses au-delà 
des images, il arrive que nous lui fassions face… dans le rouge vif déposé au 
fond d’une gouttière ou dans l’ample parfum d’une fine pellicule de propolis. 

Martine Michard, juillet 2014

* Titre d’un ouvrage de poésie d’André du Bouchet, Mercure de France, 1972

Dusopis. 2012. Polystyrène expansé, coton Khadi, 225 x 80 x 70 cm. 
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste



Dhoighos, 2012. Polystyrène extrudé et poncé, 240 x 101 x 22 cm 
Dusopis, 2012. Polystyrène expansé, coton Khadi, 225 x 80 x 70 cm
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste

Une des clefs de l’œuvre de Gyan Panchal serait-elle de l’imaginer 
dans le monde extérieur  ? Imaginer sa nature d’objet trouvé non pas 
au moment où il devient objet d’art, mais après qu’il le soit devenu. 
Envisager que son œuvre, ou du moins certains aspects de son œuvre, ne 
deviennent pas de l’art. 

Que les matériaux trouvés, récupérés, transformés a minima, avec 
lesquels Panchal travaille, conservent leur état premier, irréductible, exact. Ou, 
pour exprimer le problème autrement, qu’en serait-il s’il ne s’agissait pas d’art ? 
si les matériaux n’avaient jamais été touchés par la main de l’artiste et ainsi 
transformés ? S’il s’agissait de quelque chose d’autre  : une chose plus sujette 
à la découverte à défaut d’être plus primitive, et appréciée avec davantage de 
profondeur et d’étonnement, pour ce qu’elle est réellement ? Qu’est-ce que je 
veux dire par là ? (En effet, y a-t-il une chose plus à même d’être découverte que 
l’art ? Autre que les découvertes qu’il permet de réaliser à son tour ?)

Imaginons un instant un bricoleur qui, assis dans son garage, prend 
soudain conscience du monde matériel qui l’entoure, dans toute sa richesse et sa 
diversité. Quelqu’un qui verrait comme pour la première fois des couleurs ou des 
éléments tels que la feuille d’argent, le jaune cadmium, le blanc de titane, le sisal, 
le papier isolant, l’aluminium, le polyuréthane ou le polystyrène, matériaux qui 
font tous partie des derniers travaux de Panchal. Frappé de les découvrir d’une 
telle manière, il serait poussé à essayer de les comprendre, pas forcément en 
des termes scientifiques ou symboliques, mais sur un plan plus immédiatement 
physique, plus tactile, comme si leur secret ou, mieux encore, leur vérité, était 
dissimulée dans l’épaisseur même de leur texture, juste sous la surface, dans 
leurs fibres, dans leur existence matérielle.

Poursuivons un instant notre scénario fictif et ajoutons que notre bricoleur 
(personnage quelque peu beckettien, inévitablement. — Inévitablement  ? — 
Comment pourrait-il en être autrement d’un homme solitaire qui traite des 
matériaux artificiels comme s’il s’agissait de formes naturelles, de substituts 
plausibles de la nature ?), comme la plupart des bricoleurs, est un être légèrement 
décalé, sujet à des accès de fantaisie qui frôlent la paranoïa. Fasciné par les 
découvertes qu’il a faites, il commence à y percevoir une forme d’excès dont il ne 
peut pas rendre compte, mais qui néanmoins commencerait à rendre compte de 
lui-même, d’une manière ou d’une autre. C’est presque comme si ces matériaux 
se mettaient à exister par eux-mêmes, devenaient des êtres vivants, des individus, 
de la manière la plus discrète mais en même temps la plus troublante (ce qui 
pourrait bien être le cas).

On pourrait voir ressurgir à cet instant la vilaine allégorie. Mais pour qu’une 
allégorie prenne forme, il faudrait nécessairement que les matériaux se mettent 
au service d’autre chose, fonctionnent comme un moyen pour parvenir à une fin, 
plutôt que de représenter des fins en eux-mêmes, ce qui est précisément le cas 
chez Panchal. On pourrait dire que l’artiste, en affinant les qualités essentielles 
de ces matériaux, en habille la nudité avant de les retourner au monde dans 
l’ampleur de leur contradiction naturelle, aussi austères qu’excessifs, aussi 
précis qu’ils sont, en fin de compte, opulents.

Chris Sharp
Traduction : Gabriel Baldessin 



Qotrod. 2012. Polystyrène extrudé, filasse de sisal, résine, 240 x 120 x 20 cm 
Drkta. 2012. Aluminium, blanc de titane, jaune cadmium, 207 x 8 cm. 
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste

Perhaps one of the secrets of Gyan Panchal’s work is imagining it 
out in the world. Imagining its nature as found object not just before it 
becomes art, but after it becomes art. Imagining that it, or at least certain 
aspects of it, may, in fact, never become art. 

That the found, recuperated and minimally modified materials with which 
Panchal works are nothing more than exactly and irreducibly themselves. Or to 
put it another way, what if this wasn’t art? Was never touched by the hand of an 
artist and thereby transformed into art? But was something else, something if not 
more primitive, then more discovered, more weirdly and deeply appreciated for 
what it is. What do I mean by that? (For what could be more discovered than art? 
Other than the discoveries that it allows you to make?) 

Imagine, say, a tinkerer sitting in his garage and suddenly growing aware 
of the rich and manifold material world around him. Seeing, truly, for the first 
time, such colors and things as silver leaf, cadmium yellow, titanium white, sisal, 
insulation paper, aluminum, polyurethane, and styrofoam (all the materials of 
which Panchal’s latest production is composed). Noticing them thus, he becomes 
compelled to understand them, not necessarily in scientific or symbolic terms, but 
in more immediate physical and tactile terms, as if their secret, or better yet, their 
truth, could be found within their texture, or just beneath their surface, in their 
fibers, in their material being. 

For the sake of pursuing this fictive scenario, let us acknowledge that 

our tinkerer (inevitably, a somewhat Beckettian figure. Inevitably? Solitary and 
treating artificial materials as if they were a kind of nature, a plausible substitute 
for it, how could he not be?), like most tinkerers, is slightly unhinged and given to 
flights of somewhat paranoid fancy. Bewitched by the discoveries he has made, 
he begins to perceive in them a kind of excess for which he cannot account, but 
which nevertheless begins in some way to account for him. It is almost as if these 
materials assumed a life, so to speak, of their own, became beings, individuals in 
the most understated, yet uncanny way (which might well be the case).  

Here, allegory could be said to begin to rear its ugly head. But in order 

for any real allegory to happen, these materials would have to be in the service 
of something else, functioning as a means to an end, as opposed to ends in 
themselves, which is what they become in Panchal’s work. Honing in on their 
essential qualities, Panchal could be said to dress their nudity before giving them 
back to the world in the fullness of their natural contradiction, as austere as they 
are excessive and precise as they are ultimately opulent.

Chris Sharp



Drkta. 2012. Détail. Aluminium, blanc de titane, jaune cadmium, 207 x 8 cm. 
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste

Tloqai. 2012. Papier isolant, feuille d’argent, 16,5 x 111,5 cm. 
Gyan Panchal.Courtesy de l’artiste
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Tloqai. 2012. Papier isolant, feuille d’argent,16,5 x 111,5 cm. 
Gyan Panchal. Courtesy de l’artiste

Je fais de la sculpture comme une façon de demander au matériau s’il porte 
encore les traces de sa propre histoire. Quel sorte de lien y a-t-il entre un tissu 
synthétique et un pigment naturel ? Que puis-je construire à partir de cette pa-
renté abstraite ? Je considère la sculpture comme une question irrésolue. En 
confrontant le matériau à son origine et à sa fabrication, je réfléchis à la relation 
que nous entretenons avec ces matériaux muets qui composent notre environne-
ment.

Je pense à une sculpture presque accidentelle, faite d’échecs et de choix. 
Quelque chose qui ne tient peut-être pas debout par elle-même, qui ne peut rien 
affirmer. Un objet abstrait en apparence, encore indéterminé, comme une ten-
tative de matérialiser et de définir celui-ci. Un objet qui reste précaire et néces-
sairement insuffisant. Je pense à une sculpture distante et irréconciliée – une 
sculpture qui déserte.     

I’m making sculpture as a way of asking the material if it still bears the 
traces of its own story. What kind of link is there between a synthetic fabric and 
a natural pigment ? What can I construct from their abstract relationship ? I see 
sculpture as an unresolved question. By confronting the material with its origin 
and its making, I reflect upon our relationship with the mute materials that com-
pose today’s  environment. 

I think of a sculpture almost done by accident, made of failures and choices. 
Some thing that maybe doesn’t stand up by itself, that cannot state anything. An 
apparently abstract object, still indeterminate, but an attempt to materialize and 
to define it. An object that remains precarious and necessarily insufficient. I’m 
thinking of a distant and irreconcilable sculpture – a deserting sculpture. 

Gyan Panchal
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